
les plus chaleureu~ ont dû faire un· sensible plaisir. 
Du reste, soirée musicale des mieux réussies. 
: Jeudi i8 mai. - Salle des Beaux-Arts, Gilles da 
Reu, opéra en trois actes d'un jeune artiste nan
tai&, Paul Emile Ladmirault, à peine âgé de seize 
ans, a été représenté devant une salle comble com
posée de toute la haute société nantaise. Les dames 
et les messieurs en toilette de soirée donnaient à 
cette réunion l'aspect d'une soirée de gala. Disons 
de suite que le succès a été complet; et que le jeune 
auteur a reçu, après chaque acte, les tributs d'ad
miration de ses nombreux amis; accourus en foule 
pour l'encourager dans une voie qui semble devoir 
être si brillante. La place dont nous disposons nous 
force à être bref, disons cependant que la Chanson 
à boire, le Duo des de,,:,; femmes et le cbœur final, 
ont paru produire le plus d'effet sur le public. Les 
chœurs et l'orchestre, composés d'amateurs, ont 
supérieurement marché sous l'habile direction de 
leur chef, M. Bourdin. Les solistes Mlle Smitth, 
soprano de beaucoup de talent (femme de BarLe
Bleue); 11111• Angèle l\Iaréchal, contralto bien cor.
nue (sœur Anne) et !II. Bernède, baryton, doué 
d'une jolie \·oix, qu'il dirige à ravir (Gilles de Retz), 
ont rivalisé de zèle et de talent. En somme, succès 
pour tout le monde, et excellente soirée pour les 
amateurs de musique, qui ne regrettent qu'une 
chose, c'est qu'elle n'ait pas de lendemain. 

A.M. 
Nancy 

La société chorale Alsace-Lorraine, sous la direc
tion de 111. Emile Moulins, a\•ait organisé a la salle 
Poire! une très belle manifestation musicale en 
l'honneur des œuvres de Mme Augusta Holmès qui 
assistait en personne à cette brillante manifes
tation, 

Autour de Sd Société, M. Moulins a\•ait réuni un 
élément de chœurs mixtes, en tout deux cents exé
cutants. 

Dans la prrmière partie, une belle sélection des 
œuvres d'Holmês avec des intermezzo littéraires 
d'un des plus brillants lauréats du Conser\'atoire de 
Paris. La seconde partie a été entièrement consacrée 
à !'Ode symphonique de l'auteur fêté, Ludus pro 
.Patria avec le même lauréat pour récitant, puis 
les chœurs et l'orcheste. 

Le résultat a été superbe, l'auteur acclamé, et le 
lendemain l\Ime Holmès adressait à 111. E. Moulins 

· 1a lettre suivante : 
Mon cher ami, 

C'est de tout mon cœur que je vous remercie. Les 
_ efforts enthousiastes et dévoués que vous avez faits 
en faveur de mon ouvrage Ludus pro Patria ne me 
sortiront jamais de la mémoire. 

J'ai trouvé en ,•ous, non seulement le chef d'or
chestre de premir.1· ordre et le patriote sincè1·e, mais 
aussi l'ami véritable. 

Remerciez pour moi votre vaillante phalange 
chorale, mes bons amis de l'Alsace-Lorraine; dites 

. leur combien leur talent et Jour sympathie m'ont 
touchtle. 

Grâce iL \'0tro excellente direction, gnice 1\ la 
clmleur et à la conviction de mes interprètes, j'ai pu 
chanter ici mon profond amour pour ceux qui souf
frent et nous tendent les b1·as du côté ile l'aurore. 

A \'ous de vraie amitiê, 
Augusta Hou1î,;s. 

Dijon 
Nous trouvons dans les journaux de la Côte-d'Or 

le compte-rendu suivant: 
La Société Chorale de Dijon oO'rait samedi, au 

Théàtre, pour la plus grande satisfaction de ses mem
bres honoraires, un concert dont le programme ne 
pouvait manquer d'attirer l'attention ·des amateurs 
de grande musique. On sait, du reste, avec quel. 
heureux discernement 111. Arthur Deroye, le direc
teur de cette Société, qui est un dilettante de pre
mier ordre et un maitre dans l'art de diriger les 
œuvres les plus importantes, sait faire un bon choix 

. des pro,i,.t~tions musicales à présenter et des ar
tistes qui doivent les interpréter. 

M. César Casella était cette fois l'artiste en vedette 

chargé de nous émerveiller par sa science accomplie 
dans l'art de jouer du violoncelle. Rendons-lui d'a
bord justice pour le choix des morceaux qu'il a in
terprétés, remarquables par leur variété et par leur 
caract.ère, très accessibles à tous les esprits. A ces 
artistes qui ont la singulière manie de se présenter 
au public avec des œuvres hérissées de difficultés, 
'd'une aridité qui les font ressembler à des études, 
·nous préférons ceux qui, à l'exemple de M. Casella, 
jouent une musique compréhensible pour tous, ce 
qui ne diminue pas le talent de l'exécutant. !IL Ca
sella a débuté par un largo de Haendel; sous ses 
doigts habiles, les cordes ont résonné en vibrations 
communicatives; puis, par un heureux contraste, il 
a passé à l'interprétation do Vito, danse espa,;nole 
de Popper, écrite avec une grâce et une séduisante 
coloration. L'éminent artiste a continué la série de 
ses succès avec Chanson du Printemps,, de Men
delsshonn, et l'entraînante r,also on ré de Widor
Casella; quant à la Danse des Elfes, de Popper, 
elle a valu à M. Casella une véritable ovation. 
Quelle souplesse dans le poignet! Quelle dextérité 
dans les doigts 1 

Nous avons fait part dans une précédente cause
rie de notre impression favorable sur le violoniste 
Deslandes; mais comme il s'agissait cette fois pour 
lui de se présenter sur une plus grande scène et de
vant un public plus nombreux, · nous résen·ions 
notre jugement définitif sur cet artiste. L'épreuve a 
été très favorable à M. Deslandes et l'impression qu'il 
a produite a été considérable. On a ad miré le 
charme exquis de son phraser dans l'andante do la 
Dar,se hongroise et !a grande sûreté d'exécution 
dans l'allegro qui suit. Mais où M. Deslandes a sur
tout conquis tous les suffrages, c'est dans l'éblouis
sante fantaisie de Léonard, Souocnir de Bade. 
Quelle pureté dans les sons harmoniques! Quelle 
élégance dans les staccati I Quelle étonnante jus
tesse dans le~ doubles cordes I M. Deslandes est dé
sormais classé parmi les plus méritants des violo
nistes de concert, et nous sommes persuad~ que sa 
réputation ne tardera pr,s a s'étendre. 

Valenc!e 
L'association artistique de Valence, sous l'excel

lente direction de M. Leplat, a donné un brillant 
c.:,ncert avec le concours de Mm• lllarius Colombin, 
chanteuse du théàtre do Dijon, M. Colombin, vio
loniste, premier pl'ÎX du Conservatoire de Paris, et 
111. Odeyer mandoliniste. 

Le succès a été lrès grand pour l'orchestre très 
habilement dirigé et pour los solistes qui ont reçu 
de nombreuses ovations. 

New-York 
l\111• Henriette Corradi, une chanteuse expatriée 

do l'écùlo Française, qui s'est établie il y a déjà plu
sieurs années à New-York, vient d'offrir à sa belle 
clientèle et à ses omis, une soirée musicale des 
plus intéressantes. 

M11° Corrndi a eu persunnollement beaucoup de 
succès et ses partenaires n'ont pas été moins bien 
favorisés. 

Dans un programme transatlantique il est tou
jours curieux do connaitre les autours qui en ont les 
honneurs. 

Voici les noms quo· nous relevons : ,vaguer, 
Paul Steinhagen, Rossini, Braga, 1'osti, Nicolai, 
Wallnu, Hacksen, Solliner. 

Pas un nom français moderne, c'est bien éton-
nant. 

* .... 
Les exigences de not,o tirage nous obligent à re

mettre à notre prochain numéro le compte-rendu 
de la très belle soh·éo donnée par Mil• Denise Taine, 
ainsi quo celui de l'intéressante réunion d'élè\·es de 
Mm• Billa-Manolte. 

Il n'y a plu~ do concerts annoncl\s • 
Pour lo service des Concerts au Monde Musical, 

E. MANGEOT. 
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THÉATRES-
. CRITIQUE lllUSICALE 
~a Walkyrie, de RICHARD ,VAGNER · 

Je me rappelle que bien deb années avant la 
guerre de 1870, alors que Baden-Baden était -le 
Paris d'été de l'Europe et de Rossini, je quittais un 
jour cette ville avec quelques camarades pour· faire 
un voyage circulaire en Allemagne et après a voir 
visité la coquette ,·ille de Stutlgard, nous arrivions 
à Munich, déjà réputée pour sa culture des arts très 
protégés par le vieux roi Louis, l'illustre amant de 
la célèbre danseuse, Lolla l\Iontes. Nous tenioii's 
surtout à visiter la Glyptothèque et la Pinaco
thèque, c'est-à-dire les musées de sculpture et de 
peinture que le vieux souverain avait fait construire. 
En arrivant en face de ce dernier palais, nous 
fûmes retenus par les peintures a fresques qui dé
corent les murs extérieurs de l'édifice : nous remar
quions de nombreux personnages de toutes sortes, 
hommes, géants, nains, monstres difformes et il 
nous semblait que cet assemblage \'OUlait dire quel
que chose, mais comme nous n'étions pas alors de 
première force sur la littérature allemande, il nous 
fallut recourir au texte et nous savions bientôt que 
nous avions devant nous l'histoire de Nibelungen, 
c'est-à-dire des dieux scandinaves auxquels les 
peuples germains attribuaient les origines du 
monde. Nous qui ne connaissions que les dieux de 
l"Olympe, très humanisés alors par Offenbach et 
Lecoq, nous étions curieux de contempler leur11 
rivaux, nous nous en amusions même beaucoup, 
parce que certaines comparaisons s'imposaient et 
toujours nous étions d'accord que le Parnasse de 
Jupiter valait mieux que le ,valhalla de ,votan. 
Cette genèse a cependant séduit ,vagner et il s'en 
est emparé pour écrire la plus belle tranche de ses 
drames lyriques. 

On ne doit pas heauco11p s'étonner que nous au
tres, latin~, nous nous nous soyons d'abord montrés 
réfractaires à ces épisodes, mais comme nous avons 
une grande faculté d·assimilation, quelques moni
teurs ont entrepris notre culture et ont fini par 
nous démontrer que nous pou,·ions, ad libitum, 
avoir l'âme allemande (cliché Léon Kerst) pour ad
mirer les drames lyriques du pontire de Bayreuth. 
C'est ainsi que celle texture littéraire qui ne tien
drait pas debout •i on l'examinait seulement de 
sang-froid, a été acce1,tée sans p1otestation par nos 
critiques et notre public. Les plus hardis de noscon
frî,res ont seulement laissé ,·oirun scepticisme badin 
et bien généreux. Ceux qui ont lu Moreno dans le 
l\fénestrel ont pu voir a\'ec quelle finesse de touche 
le spirituel écrivain traite les héros de la tétralogie. 
M, Catulle .Mendès, dans ses très inrére,:sante• 
confére·nces à l'Opéra, a mis son charme irrésistible 
au service de la litt.\rature wagnérienne, il l'a paréo 
avec succès des fleurs de la poésie française et il a 
convaincu la plupart de ses auditeurs; ils aiment 
aujourd'hui Siegmound et sa sœur-épouso Sieg
linde, ils accordent tGutes leurs fa\·eurs aux belles 
Ondines du Rhin et aux vaillantes Walkyries. 

M. Kerst a eu raison, uous nous somm<>s fait' 
l'âme allemande sans trop de difficulté et mémo 
nous trouvons de pieux dévôts comme 111. Alrred 
Bruneau, qui JlrDClame que la forme épisodique 
choisie par M. ,vaguer est excellente et quo le 
triomphe du Drame Musical en Franco est enfin 
venu. En général, la pr~sse quotidienne a accepté, 
les .personnages du ,valhalla comme capables de ' 
mettre très bien en mouvement lo Drame lyrique 
dont le musicien allemand est le créateur et on no 
saurait y contredire, c'est vrai. Quelques esprits à 
vue courte pourront encore protester, mais ils per
dront leur temps et leur peine, la symphonie dra
matique existe, elle s'est emparée de nous et son 
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développement ne saurait être arrêté, même par les 
fuiperféctii>ns d_es êpiaod.is actuelles: 

· C'est en effet la symphonie appliquée au drame 
qui fait 11,ujourd'hui le triomphe de Wagner et pour 
tout dire ses œuvres sont-elles autre chose que des 
symphonies mises en action à l'aide de personnages 

. qui parlent et agissent? 
. On ne saurait contester l'intérêt de cette forme, 

elle est évidemment plus élevée, plus riche et plus 
puissante que celles de l'Opéra et si les actions 
choisies ne renfermaient pas des pauvretés de s:tua• 
tions qui ont forcé l'auteur à des monotonies que 
notre tempérament supporte mal, on arriverait au 
sommet de l'art musical moderne. N'est•il pas 
donné à notre superbe école française d'atteindre ce 

but? 
Faut•il conclure de cel horizon élevé que la mu

sique scénique ne pourra plus se produire 'utilement 
si elle ne revêt cette forme désormais inéluctable ? 

En ce qui concerne la France, nous ne le pen
sons pas; nous •ommes attachés à nos traditions, à 
nos souvenirs el à nos gloires et puis nous sommes 
éclectiques et beaucoup d'entre nous n'aiment le 
théâtre et la musique qu'ils y entendent que s'ils 
s'amusent, si la gaieté couic à plein bord et s'ils 
peuvent chantonner e11 sortant l'air qui les a séduit. 
Il y aura donc toujours chez nous des amateurs 
d'opéra et la symphonie dramatique restera donc en
core pour longtemps le partage des cultures musi
cales trés développées, mais elle peut aussi trouver 
son essor dans le génie de notre race. 

Tous nos conrrères sont d'accord, aprc\s avoir fait 
la part des mortelles langueurs du s~cond acte de 
la Walkyrie, pour proclamer superbe le premier et 
le troisième acte; la Chevauchée des Walkyries, 
les scènes do \Volan avec Brunehilde et le Finale 
ont produit une grande impression qui assure le 
succès définitif de la symphonie dramatique cbez 
nous. 

Sans que cette opinion soit génf.rale, il a été dit 
que le magnifique orchestre de l'opéra, n'avait pas 
répondu, lors de la première représentation, i1 tout 
ce qu'on attendait de lui, il a cependant été très re
marquable sous la conduiLe enLrainanle de 111. Co
lonne et déjà aujourd'hui il a atteint la perfection 
dans toutes los parties de l'œuvrc. Pourrait-il en 
étre autrement? Oû rencontre-t-on une pareille 
phalang<l de musiciens? Peut-ètrc les habitudes du 
répertoire les ,.nt-ils empêchés de ,·.:iir tout oie suite 
qu'ils occupaient désormais la première place dans 
la symphonie du drame, mais cette incertitude n'a 
été que passagère et les voilà en posiLion. 

Mm• Caron peut èlrc fière de sou succès et des 
éloges qui lui ont été décernés par les rcprésantants 
les plus autorisés de l.t presse, nous devons l:epen
dant dire par respect pour la vérité 11uc la grande 
artiste u'a pus complëtemenl oclm11pé à la critique, 

· mais ce sont là de pet iles piqures qui ue doivent pas 
l'occupPr. III. Van Dick non plus n'est pas sorti 
indemmo de la première épreuve et cependant il 
s'est montré chantcµr de grand talent dans un rôle 
très chargé et dif!icile Les heureux du jour ont été 
le beau chan leur Delmas dans le rùlc de \Votan de 
laeltarmantc Bré\'alinterprétant la Walkyrie Brune
hilde, leur plastique supc1bo el Jour belle voix. ont 

· fait merveille; aussi les comJ1lim1•nts qu'ils ont re
çus ont été ju_squ'uu lyrisme; tant mieux pour eux. 
Lo groupe des ,valkyries a reçu aussi de justes fuli

. citations. 
On s'acco1·de à dire que la mise en scène, décors 

et costumes, est digne de la direction de l'Opém. 
E.M . 

.1\1. Ed. Colonne et l'Opfü•a 
Nous avons déjà parlé des attaques fréquentes 

. <loat l'éminent cher d'orchestic, M. Colonne, a été 
l'objet drpuis qu'il appartient à l'administration de 

.. notre académie nationale de musique comme• direc
: teur des Etudes musicales. » 

De tout ce qui a été dit, il semble reBlortir ·que 
c!)ux qui président aux destinées .de notre grand art 
lyrique n'o~t ja~ais: mis le· ~ondàt_eur de r.À.ssocia
tion .artistique en pleine possesston .de. ses pouvoirs 
~t ~µ mome~t o~ ·M; Gailh.ari a repris la main, se~ 
prétentions artistiques , non contestées , auraient 
encore amoindris le mandat original' de !IL Colonne, 
qui cependant a vaillamment combattu pour mettre 
au jour de notre grande scè:ie la Walkyrie, c'est-à
dire l'œuvre la plus importante de Wagner après 

Parsifal. 
M. Colonne a donc résolu de donner sa démission 

de. « directeur des Etudes musicales de !'Opéra • et 
ce sera sans doute demain un fait accompli. 

Mais avant de se retirer le démissionnaire a tenu 
à établir que sa retraite n'était nullement motivée 
par une mésintelligence a1·ec la brillante phalange 
de musiciens qui composent l'orchestre de l'Acadé
mie. A cet effet il a adressé à un de nos collégues 
de la presse 11uotidienne la lettre suivante : 

« l\Ion cher ami, 
" Voulez-vous m'aider à protester contre une as

sertion parue dans un jour,nal du matin et qui me 
prête gratuitement vis-à-vis des excellrnts artistes 
de l'orchestre de !'Opéra des sentiments qui ne sont 
pas les miens. 

« Je tiens à déclarer, tout au contraire, et je le 
fais très hautement que pendant le cours des longues 
et laborieuses étucles clc la \Vall!yl'ie, ces messieurs 
n'ont cessé de me prêter le concours le plus dévoué 
et que leur zèle a interpréter la magnifique partition 
de \Vagncr, ne s'est pas démenti un seul instant. 

« De mon coté, je n'ai pas besoin de vous dire, 
mon cher ami, avec rJUcl amour je me suis attaché 
à remlrc les splt,udides beautés de l'œuvre dont le 
cùté expressif a été surtout l'objet de mes préoccu
pations les plus constantes, et J'espère que nos 
efforts communs contribueront au succès final que 
nous ùèsirons tous. 

« Uroycz, mon cher ami, etc. 
ED. COLONNE, 

Chef d'orchestre de !'Opéra. » 

On voit par cette lcltro qt1e 1\1. Colonne a attaché 
une grande importance a ce que son départ de 
!'Opéra se fasse dans les fornies les i,lus courtoises 
et nous ne s4urions trop l'en féliciter. Nous lui 
témoignons tous uos regrets de lui voir quitter un 
poste où, dans un com'l espace, il a la1ssé de pré
cieux somenirs, mais nous ne saurions le blâmer 
de cctto résolution que lui commandait sa dignité 
artistique Il lui reste l'Association artistique dont 
il est le fouclateur et il y a cueilli des lauriers en 
quantité sullisante pour su gloire. 

Par ce fait et par droit ùc conquête, 111. Paul 
Tallunel devient lo premier chef cl'orchestre de 
l'OJJéra, il ar,·ivc à cetto position au même titre 
qu'à la Sociétcl des conco1·1s du Uonservatoire; il a 
uu tri•s grand mie nt et dans la maison de llI Garnier 
comme ù hL rue lloq!è1·e, Jos n1usicic11~ qui sont tous 
ses amis sont lrès hcurnux de l'avoir 11uur chef, 
c'o;t !,•ur élu, 

Ill l\Jt1ilior de lllontjnu reste chargé du l'<'Jlertoirc 
el III. Paul Vinnlot urrivu eom1110 troisième 1,our 
conduire les bnlluts Nous sommas très hl•u1•cux do 
ce dcrmcr choii,:; M. Vmrclut 11 l'ilit ses pteuves 
comme chef ,l'orchest1·e do h1 Société 1,hillum11oni1111c 
de Lille, il esL 1ixcclie11L 111us1cio11 et enlin il porte 
un nom <Jui le dos,gnu1t naturellomcnt pour cet 
emploi. · 

Voilà donc le ciel do l'Aca1lemio lyrique au beau 
fixe, cc sera 1wu1· longtemps sans douta. 

CIU'l'IQUE DRAJIATIQUE 
La sociétcl drnmatiquc • /11 Rampe » s'est mani

fosLclo au thét1t1·0 DéjaZl't, Lu représentation était 
composoe de trois pieces nuuwlles, En juin 1830, 
en deux tahleaux, du !II. Georges Bertin ; la F,1im, 
drame en deux a.:tcs et en vers, do 111. Ailolvhe 
Thal,1sso et t'Acle, funtnisîo on deux tableaux de 
MM. Rouget et Georges Didier. 

L11 11ièce de !II. Bertin est uno épisode dans 
laq.uelle se trouvaient en p1•ésence les patriott,s de 

1830 et les derniers défenseurs de la Restauration. 
L'Acte est en ell'et une fantaisie, mais d'une allura 
très vive et très verte ; que de raison dans ces deu~ 
tableaux. 

La Faim, l'ouvrage le plus important, est uoa 
lamentable histoire; c'est une famille malheureust,t 
qui lutte en vain contre_ la misère el qui ne trouve 
qu'une solution: l'acide carbonique • 

Le jeune de }Iax a rempli avec succès un rôle 
très émouvant; Mlle llfaguéra, jouant la fille aînée, 
avait à faire ressortir la philosophie de la jeunesse 
dans ses all'res terribles, elle y a pleinement réussi; 
le geste, la voix et la prononciation étaient bien 
dans le triste thëme. Les autres rüles étaient bien 
tenus, mais quelle pénible impression laisse ce 
drame. 

L'assemblée générale de l'Association dPs artistes 
dramatiques a été tenue au Conservatoire, dP.vant 
un auditoire assez nombreux et qui s'est beaucoup 
intéressé à la lecture du rapport, parfaitement ré
digé parle dévoué secrétaire, l\I. Garraud. Il ressort 
de ce document que la fortune de la Société s'élève 
aujourd'hui à 186,472 Ir .• 0 de rente. Seulement, il 
y a le gros point noir de la conversion du 4 t/2 à. 
redouter. 

Néanmoins le comité a pu secourir celle année 
plus de sept cents de ses membres, soit un socié
taire sur cinq, créer vingt pensions nouvtil!es et 
disposer en faveur de vieilles sociétaires de quat~e 
fondations, sous forme d'un secours annuel de 300 
francs. 

Dans une séance, 11> comité a satisfait i1 trente
deux demandes de sPcours. En présen,•e de tout le 
bien que fait l'Association, le rap11orteur ne s·ex
plique pas qu'il y ait un seul comédien qui n'r.n soit 
pa;; eneure ; aussi adressc-t-il aux réfractaires un 
chaleureux appel pour les engager à ne pa,; persis
ter dans celle imprévoyauce, dont les regrets amers 
se l'eront surtout sentir quand \"iendront les années 
et leur cortège de mi~i1 r~s. 

Apres la péroraison justC'menl applaudie du rap
por1eur, dans laquelle il a démontré que les lrgs de 
l\Im• Ozy et de M. Cuntm é1aieut surtout des bien
faits pour !"a,·enir de la Société, on a procétlé aux 
élections de nouveaux membres du eo,uité. 

Le jeudi 18 de ce mois •a •été tenue, dans la grande 
salle du Con,;ervatoire national de musi,1ue et de 
déclamation, l'assemblée gi•nérale nnnu<'lle cle l'As
~ociation des artistes musiciens fondée par le baron 
Ta,·lor 

En l'absence du prési,Ient de la Socié•ê, M. llol
met-Daage, ~l. Dancla pré:-1tlait ayant à sus cùtûs 
un certain nombre de membres du conseil d'admi
ui,tration. 

M. Arthur Pougin a lu le compte-renclu des tra
•;aux du cu111itè pe111l:111t 1':11111éc fS!J2 1-'.,ntléc il y 
a cinquante ans, Ja Société. qui co1n1•le nc1 uelle-
111ent 6,000 membrt'::>, a distril.Jué depuis 1St3.,. 
3,12G

1
m:,5 franc:; tlc ~ccuur~. Elle pu~~~1le l 13,ï53 rr. 

ï5 de renll":i et se:.; rect1Ilt1 :s pour l'anné1'!' 189-.! auei
gtll'llt le chi!lre de 85,WO fr. 50. La 8ueil'lil ~istri
buc iles secours ou 1iaic1lcs 1wnsio11s i1 3 i!J 111,•mbrcs. 

Ap1ês l'a1111rob:1tion p:1r l"nsscmblèll ,le ce cumpto
rentlu, il a tnt:! prucétlé au rcuuu \'cllcn1ent <l'une 
11artfo du con:;cil d·at11nin~strJ.tion. . . 

Dans une de ses tlernit'•res sé~ulCl'S l1Académit1 des 
beaux-ans a statué sur l':11tribu1iu11 clu 11rix Cl1ar
Ül!1' (musi11ue de chambrl')-

Le 11rix a cité décerné à. M. Gabriel Fauré. 

Nous ~l\·ons le 1ilai:-ir tl'annoncer le mariage de 
!1111• Lucî<' l'rautz la lille ,le Mm• \"Cll\'O l•'mnlz; elle 
épouse )1 l'runçois Culas. 

Nous a<lre:;son:; à 1\Jmc t.'rantz t!L aux jeune~ ép:lux: 
nos 1,lus sincèr~:; com1•li111e111s. 

Viennent clc par.1ilre it Paris : 
Chez .T. 1Iet1.el et Cil!. l ""! L'Al't dtt pianiste, 

Jlar J. Homeu (memurc tle l',\ca,Iêmie de musi11ue 
ile llolU1,l111'). 

Ch1•z Cuhnau Léçy. 1 ,·ol. Ce que dit la musi
que, par Mme Ednar Quinet, 

Nous ren<iruus cumvte de ces tlcux ounages. 
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